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fatale à l'Autriche dans ces circonstances décisives pour elle,
eut laissé aux troupes prussiennes, par ses hésitations, le
temps de se concentrer en Boheme, et qu'il dut se résigner à
accepter dans les plaines de Sadowa, le combat qu'elles l'a-
vaient mis dans l'impossibilité de refuser, le prince Frédéric
Guillaume avait fait des prodiges de tapidité pour amener la
jonction de l'armée de l'Oder qu'il commandait, avec celle de
l'Elbe, placé sous les ordres île son cousin le prince Frédéric
Charles. Il avait en cela suivi exactement les instructions du
général de Moltke, auquel on dvait le plan de cette campagne
foudroyante, et qui, pla'é sur le champ de bataille aux côtés
du roi, dans la journée le Sadowa, fut le véritable vainqueur
de cette journée, bien que le souverain y fut censé exercer le
comandeient en chef.

On peut dlire qu'en cette occasion le prince Frédéric Guil-
laumne se battit comme un lion, payant largement de sa perm-
sonne, ne s'épargnant en aucun as, et faisent preuve, non-
seulement d'audace, mais encor' d'initiative. Mais c'est cette
audace, cette initiative qui ont attiré sur lui certaines critiques,
et qui ont fait dlire qu'il manquait quelque p'u dii sang-froid.
île l'aplomb, île la prudence qui doivent distinguer un général
e-n chef. On prétundut etin que s'il avait été moins bien
secondl moins bien se'rvi par lus dîlc-iers placés sous sonu cont-
mianmuunit , tit iiaurait pu, par une ardeur uxcessive, une fougue
intempestiv-, complromtett jusqu'à un certain point le succès
de li bataill , cuti du moins li ruldre plus ditìicile:

Lu prinue royal est maturi, dputi' le 25 jantvier 1858, à la
illu' du la ine du'Amgle-terru, lia princesse Vi'toria, dluic-hIsse

dt- S ix' dhont il a -iru inmfnimits, dutx hiIles c-t trois ils. P'en-
dant lt -ampagn de 18 coitrc l'Autriche-, les hasards de lut
guerre luolt obigé imbat tre soi propre beaiu-ftr, l prinuce
-'r»-ildCrickid il' hss- rmlstist, épou Ilx le li s-c-îonde tille de la

ru-inîe Vuictortia.

LE iIIINCE F-lm'lhthtillC-CIIAItLEJS.

Lpiniice Frédéric ('l-s te - de li ruine de Prlisse, est
de 42 lIns. il comtençti s nétier le soldat en 1847.

Danlts le Schileiswig, lu l140 setleilt mme major dans Pétat-
m tijor le somi otinule l roi actu, pndant la campagne de
Bade et fut blessé au bras à lu ltbataille d' Wie'senthal. C'e'st
un soldat d"trimiiné. Il est l'élève strattégique du général
Von Roon, le ministre de li guerre actuel. Dans la cam-
pagne de 1864, il prit le commandement en chef après le dé-
part de Wrangel et se distingua au bombardeentît des forts
de Duppel. Eut 1866 il commanda l'armée opérant en Bohème.

COURRIER DE PARIS.

C'est navrant ce drame île la mort île POrévost-Parol. Un
a tamttené le corpsi en France ; Lttdovic HIalévy, l'inséparable
tu défuit, s''st renlu au Havre, au-devant du bâtimeî,it qui
nanmn les entfittts. Là il a d tc prumlre un canot et aller en
iuer, afin d'épargn,-r aux orphelins un bien douloureux spee-
tale, le transbordemnî-ut uiti cercueil, qui est à bord à l'insu
îles pauvres enfants, (lui ont fait lat travcrsée avec ces restes
inanimés.

D' ces trois enfants, deux filles et uuni garçoni, luie, 'l'aillée,
t suiz' ats ; elle a la beauté de sua mère orte jeuue. L'autre
tille était restée seule à Paris, aux soins id'un de ces persont-
nages bénis des famillus moitié amii, moitié nourrice, moitié
mère, qui voient les générations se suceder, qui les élèvent,
herçant les enfants, cousant dans le linceul les mères qu'elles
avaient bercées aussi et, courbé sous le poids d l'âge, voyant
i nfin un à un s'éteindre des êtres si chers, et finissant souvent
ocontre les lois naturelles, par survivre à tous.

Une soeur de Prévost-Paradol, une belle personne élevée à la
Légion d'honne-ur de Saint-Denis et (lui y était restée comme
institutrice, a fini par prendre le voile et a appris dants sa re-
traite le malheur qui lia frappait ; de sorte que les trois orple-
lins qui devaient trouver dans la sutir de leur père, un appui
naturel, n'auront d'elle que ses prières, et une atfection (lui ne
remplace pas le dévouemîent de chaque heure d'une mère.

FAITS DIVERS.
VOL.-Hier, M. Emile Bureau recevait de M. Murphy, agent

de police de Montréal, un télégramme qui lui apprenait que
trois jeunes filoux, après avoir volé une somme de $200 chez
M. Hutchisonu, architecte, s'étaient etnfuis à Québec pour échap-
per aux atteintes de li pohee. Le télégramme donnait, en
outre, le signalement de l'un d'eux. M. Bureau se rendit, hier
au soir, à l'Hlotel Saint-Louis, où il vit trois jeunes hommes
bien mis qui jouaient au billard et dépensaient de l'argent
avec beaucoup de laisser aller.

Atprès avoir jeté un coup d'œil sur le régistre de l'hôtel, il
entra dans lia salle du billard et adressa sans façon la tparole à
celui qui répondait au signalement qu'on lui avait donné, et
l'invita à monter avec lui à sa chambre oit il avait, disait-il,
quelque chose de fort important à lui dire. Notre jeune homme
lit bonne contenance et suivit M. Bureau: quant aux deux
autres, soupçonnant quelque chose, ils détalèrent innmediate-
ment. l'as n'est besoin( de dire que M. Bureau se rendit à la
station voisinu avec son prisonnier. Après l'avoir coniuu lu un
hommene sr, il cliercha les deux autres, qui furent d'abord in-
troutvatiles. Mtais il les rclançau jusqu'à lu gare île Lévis, où il
les trouva couchés dans unt chiar, ttendaint hi' dépaurt dut trauit
du chcnmin de fer. Ils avaient encore sur etux qlue'hlques billets
de banque.-Jounal de Quhac.

JEtŽn m'Lt- mst'aiix--Quattre pîersonnecs, nommtiées ,J. Bte.
L--blauc, Sohie Uriunuu, sonm épouise, et de-ux autrîes filles chu

inm d' Adèle' Satuvi' et de Mtalvina Leblante, omît été traduîites
deviant ha Coîur de Police', sous aculsationî d'avîoir ehé unîe
jeunie tille audopitivîe de M. P'ierre Itanuger, rêsidanut Lu la trute des
Sic-trs Guises.

Il para'it qute jîthi,1 le1 couranuîut, lu' iillard du ntomt dei
Leublaneu decm.tuui Là Madameni liattuuer lai permissionî dl'acc-om-

hpagner sai till, Mauriau, Lu l'i-glIse[ ;iîiu Main Ituntger su' ratppeilanit
<piic Lueblantuî avaiti tminu un m a nti son imal-famucu, rfuîsau cette
demandtitîe. Enviirnu di'ux hecures aulros, la pîlus j-lutne du-s tilles
de M. L--bLlante ru'vinmt et Madametui Ranutger permtit Lt sua tie hi'atl-
h-r u serviee divint avi-c c-lie. Les <heuix junmes tille's par-
tirenit ct depujîis c'ette ép>oque on mia plus entenidu parler de la
tille adoptiv'e île M. Rangmer.

Pendant ce temps, ha famuille Leblanue, pour éehapuîper aux
rechercrheîs de la police, cuti avait été intformée du fait, se ea-
chia enî plhusi'utrs emndroits, et ic' fut avec beauucoup dc dliflicuil-
tés qu'omn parvint à la découvrir. La fenmme de Leblante a dit
que la jeune tille n'etait pas dans une place éloignée ; on leur
accorda vingt quatre hwure pour dirw l lieu us était cachée
la jaune ile.

L'OPINION PUBLIQUE.

INvEsTIGATIONs.-L., police fait en ce moment des perquisi-
tions pour déeouvrir les auteurs du meurtre supposé d'un
jeune homme, près d'un hôtel derrière la montagne.

On a déjà opéré trois arrestations. Voici les faits. Lundi
dernier, François Mirandaî, hôtelier de la ruie du Cimetière,
se rendait chez Emilien Bonin hôtelier, sur le chemin Ste.
Catherine, en compagnie (le Marie Louise Libelle et (le
Louise Langlois. L'étranger qlui se nomme Joseph Rockian
se trouvait là, il va sans dire que l'on but beaucoup.

Quelques heures après, Miranda et ses compagns partirent
et se dirigèrent vers la Côte-de's-Neiges lorsque létrauger les
atteignit.

En réponse à une question de ce dernier Miranda dit qu'il
lui enseignerait le chemin. Il débarqua iimédiatement île
sa voiture et conduisit l'étranger dans uiti endroit écarté. Quel-
ques instant après on entendit les cris d'une personne en dé-
tresse. Miranda revint ensuite avec la veste île l'étranger et
son habit roulé eun un paquet. Il s'emibarqua dans la voiture
et au Il(u de continuer la promenade à l'entour de la mon-
tagne il prit le chemin par lequel ils étaient venus. ''el c'st
en résumé le temoignagi' d'un témoin oculaire qui a pu voir
ce qui s'était passé à l'hotel le Bonin et aussi pendant les
quelqu's instants de l'absence de Mirau-la avec l'étranger
qu'il avait amené comme in l'a it plus Lait dats un endroit
écarté.

Il n'y a aucun doute que laccusé sera détenu en prison jus-
qu'à ce quon trouve celui qu'on sippose avoir été tué.

Les autres personnes ont comparu. L'oticlier ouin est
un jeune homme et Mirandt a un' physionomi' qui n'a rien
de positivement rassurant.

MASSACRE DES cHiETIENs EN cinse. - - corrspondant de
Paris à la Friiune donn' les détailsi du drnirir massaure des
Fraint-ais et des lRusses ré,iciant à Tlunsin îChni.

Il parait qle la iespo'abilité de ciltt atroe oueberie pèse
entièrement sur lis autorités. chinois's et que' l i - consul amié-
ricain le ce port a t e 1-seul aplose ds le îc crime épou-
vantable. Le gouverneur chinoi (s le la pr ov inu- ni'1 ,Lpas seule-
ment excité la population, uis il l'a prsée a hmui 'tire ces
atrocités. On a exploit e thu tes manies son igoranuce et
sa superstition, et ds publuications oicu i îles lui enseignaient
à croire que les étraingers d' Tiein-li laien ut les femtetis et lis
enfants qu'ils enlevaient et convertissaiijt leurs cadavres en
drogues. La populace sempara de l'établisseutent rauçais,
maltraitant tous les étrangrs avant de répandre leur sang, et
le gouverneur au liu de la rîprimer ou dle la disperser, per-
mit à ses soldats de l'ecourger et de l'ailer, Il y aiait à
peine trois jours que le consul français était là uand il fut
tué dans le Palais du gouv'reur et c est alois que commeni a
le massacre.

Voici leS noms des principales victimes : Foniainier, Cou-
sul de Fraince, et son épouse : Simon, secrétaire dtu Consul; le
Père Cierrier, prêtre catholique ; Protopopolf, otlicier Russe,
et sa femmoe; les soeurs Louisa, Mari', Victoria, Thi'érèsa,
Josephine, Vineinta, Ovillia, Luigeui-t, Catherine, etc.

On assure que plus de 2u0 proselyts chinlois ont été muass-
crés, outre 60 à 70 enfants qui ont brûlé dans une maison Oi ils
s'étaient refigiés. Il est ilpos(i[le île e(tuco 'uvoir les cruautés,
les outrages et lus indignités queo l' a cumiis.

Un prêtre indigènc qui essaya de protC'ger cdes fetmnels tut
saisi et déchiréoi lpièces.

La foule réunit neuf ds siurs cldans nue écoie et les frapp'1a à
coup de bAtons, puis les déciqueta ensuite avec des couteaux,
et mit le feu n la hatsse.

On accuse Shîangshiore', gouverneur de la province, d'avoir
excité la population et d'avoir été témoin du mtassacre sains
avoir essaye de l'emupéher, et l'on afirme que M. Msulows,
consul américain 'Tiensin, aCcompagnait le gouverneur et ne
dit pas une parole pour prévenîir cet horrible mnassac-re. quoi-
que comume othiier du gouercunent ehinois il eut le louvoir
et l'influence de le faire.

L'empereur de Chine a nuomaua Chaughon, ivoyé spccial à
Paris, pour satisfaire les demandes de l'e ur des IFirançais,
et M. Meadows, comme sou seurîtaire et son iitrpréte.

LADY FRAtUN.- tteOu [CoMaIs dmtiiu itviuv de Sir Jolhnt

Franklin, le célèbre eplotrateutr du pile nord, est aiivée à
Cilcinunati avec sa nièce, d'tun lvoyag.;e uelle vient d(le faire en
Californie. Son but, ent venant à Ciiciiinnati, est de voir le ca-
pitaine lialiiqui s'est dévou pelidant si lnigtemeps i lcher-

cher les traces de Franklini dans Ls mers'glac es du nord.
Lady Franklin a prsquiiie atteinît l'Jge de 80 ais e t i avecnue

verdeur et un' activité audssus cl eoi exe, llefiiiit dFin-
c'royables ehiorts pMur rtrmuver l trai-i da son mari.

Le capitaine Hall a rendu assez d serviuces à la science
pour mériter la reconnaissance d' liumanit.t

Le congrès vient de lui voter une allocation( le 0,000 doi-
lars pour réaliser soi troisutième voyage qui doit durer 30 mocis.

Il se propose de pousser jusqiu'aiu 82o le latitude et d'appro-
cher le pôle autant que lossi . Un se tieLnt lcertain du sue-
ces.

UNc iNDU GUILLo-nNxt.-Oii lit dauts l'Inler lon' de Lon-

( Un détail horrible a signalé l'exécution dl'Andrew carr,
pendu dans l'enceinite de la prison île Dublin.

u Cair avait ét condamni émr a tl pmur avoir assassiné unîe
feninee île uauvaise vi, avec lu l il coluldtait.

La icorde avec laqulle il lut endu était trop ilongue ;la
ehti' quî'il tii,lors uei la1 ti iu, nairait qutirz iedis.
L 'choc fuit 

5
ji vii'emt, ut la ord. i tait si -ludl qu- lu tóte

tut tu coup~ sépaiée dut trelle.

LEs VOTEs sURt LlsFAILLoau.i 'u.-i' s Volît diiins danis lui
83e. Congrégationm lu Cioncîile sur le dlogine île Il luf<u lilité se

re'partissaîint chuome sulit:
Placut (eau)...............431
P>laceut jumxtau mtodtiun (vi coii; utionne-Cu lteu). 62
Noni platcet (i).......... ...... 8

To'tîal...............601
Il paurauit certaimn que- totus les Pére qu...ilii avîaienit d'abord v'oté

plour la procîlaumnationi miais h i-itine ics îicni t ions, eaiandonnui-
rent bienutôt ce senîtiîmnt i-t se joigntirent a la mauujrité. Cuir
on stait qu'à la 3e sessioni piub li' qui ceut lIeu le 18 juillet,
oùt le dlernie'r vote fumt pris, dheux seutlemen de ii touts lus îvCques
pîrêsents dlonnèrcent le'ur vi'x conitre lai ui iitieon. Uni porît là
66 le niombre' des oppousanut s qi bienu quie- lest Cs à Romut, s'aubs-
tinrenît cepeondanut île paraiutre àu la sessionî décisive'c. Le parti
qu'on a lappelé l'opîpositionu, se compo1îuse ds 33' éî'èqums alfle.
manîds, 25 français d'origine, 10 italhiens, 8 amîéricains, 2 an--
glais, dleux irlandais et le Dr. Errington :cmn touit 88.

il fatut r'emar'quer de plus que le nombre des Peres an fa-
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veur de la définition à qui les circonstances n'ont pas perDia
de se trouver à Rome pour la 3e session s'élevait à 120:
qui portait le chiffre de la majorité à 665.

A LA GUERRE.

L ESPION.
Le soleil s'en donnait à cœur joie sur deux pauvres chas

seurs à pied qui tiraient la langue et s'épongeaient le fron t

en se promenant devant une brasserie de Strasbourg que la
sécheresse de leur porte-monnaie les empêchait de visiter.

-Vitreux, dit l'un.
-Morasse, répliqua l'autre.
-Que j'avais peut-être tort hier soir avant l'appel de t

conseiller d'en rester à ton sixième moos au lieur de pousser
jusqu'à dix ? Au jour d'aujourd'hi il nos resterait de quoi ta
cher notre soif.

-J'aime les comptes ronds ; c'est toujours ça qui me perd.
-Une supposition que nous aurions le gousset garni:

vois-tu d'ici entrer à la brasserie de la Cigogne tricolore, quest
si fraîche, même en plein midi.

Vitreux jeta un coup d'œil de damné sur l'entrée du paradiS
Perdu.

Morasse continua
-Nous nous installons péremptoirement devant une table

de marbre et nous nous faisons servir deux bocks pour Colo'
luenIceer.

-Pour commencer... Va toujours.
-Le garçon nous les apporte pleins à rase avec une jolie

mousse qui déborde.
Tu y fourres le nez médiatement et tu avales, tu avales

jusqu'à la dernière goutte en faisant tes petits yeux de chat
qui boit du lait. Quand c'est fini, tes moustaches noires6so
blanches de mousse, et tu recommences comme si de riena
tait ; mais tu t'arrêtes censém"nt au troisième verre, parce
qu'il ne faut jamais abuser des bienfaits du Créateur.

-Combien de temps (lue j'in'arrete ?
-Le temps de demander un quatrième au garçon.
Ce tableau voluptueux fit pousser un soupir au pauvre

treux, et ce fut d'une voix suppliante qu'il pria son ami
changer de conversation.

Les deux troupiers, jugeant inutile de prolonger une facti0
dérisoire devant la brasserie, allaient s'éloigner à petits Pa'
lorsqu'ils furent accostés par un bon paysan qui leur demanda
poliment l'adresse de la meilleure brasserie de la ville.

-Je viens rarement à Strasbourg, dit-il, et je ne sais PlUs
oi l'on boit le mieux aujourd'hui.

-A la Cigogne tricolore, répondit Morasse d'un ton brusque'
-Vous ne me trompez pas ? fit le paysan en riant lourde

ment.
-Que vous êtes fou, vous ? Pourquoi que j'abuserais cen'

ment un étranger ?
-On n'a jamais pu savoir ; niais ça ne fait rien, je me

tout de mêmte.
-Allez vous faire f...iche alors, s'écria Vitreux.
-Aussi, continua le bonhomme, comme je n'aime pas à être

fourré dedans, vous allez m'accompagner : si la bière est ID"'
vaise, vous en souffrirez autant que moi.

Dieux éclairs s'allumèrent dans les yeux de Morasse. CePe'
dant il sembla hésiter un moment.

-Une politesse en vaut une autre, dit-il ; mais il y aded
circonstances....

-Où l'on est heureux de régaler des braves tels que vo
qui vont verser leur généreux sang pour le service de la patrie
et l'honneur de l'armée française 1

Le moyen de résister à un appel aussi enflammé? Morasse
et Vitreux ne le cherchèrent même pas. Cinq minutes après'
ils étaient installés dans la grande salle de la Cigogne trico

lore, et les moustaches de Vitreux commençaient déjà à blau-
clir sous la jolie mousse de la boisson exquise brassée Par
Siiutzemberger, le père du peintre de talent décoré au Salo
de cette année.

Les bocks se succédaient et se vidaient avec une régularit

vraiment militaire, et chacun d'eux était bu au succès de l'ar
niée française. A la dixième victoire, le bon paysan demanid
d'un air indifférent à Morasse divers renseignements sur dat
fectif des bataillons de chasseurs, sur le cas que les soldat'
faisaient (le leurs chefs, sur l'armement et sur beaucoup
tLes choses encore.

-Vous avez vu fonctionner les mitrailleuses?
-Comme je vous vois.
-On dit que ce sont les turcos qui seront chargés de le'

imnîuoeuvrer ?
-Du tlan ! C'est une ouvrage très delicate (lui a besoin d'être

touché par un corps savant.
-Avez-vous vu ces turcos au feu?
-C'tu bétise..Ah! ils vont bien, les moricauds l'Po

vrai, Vitreux? ?e
Le chasseur envoya son acquiescement du fond de sa cbhOp
-Est-il vrai qu'ils poussent des hurlements épouvantableO

avant (le charger ?
-Avant, pendant et toujours. Après le tonnerre de pieU,

c'e'st ce que je trouve de plus beau à entendre.
-cau.... comment l'entendez-vous ?
-Que j'entends que ça donnerait la chair de poule

mort. Faut y être fait, sans ça ça gêne normément l'e nneu
-Les Prussiens sont solides.
-C'cest egal, vous verrez (li'ils y trouveront un chev~eu.

-Cesturos ourentsur l'ennemi au pas gymnastique?
-Esses ?. . . jamais de la vie !
-Purtant on In aivait (lit..
-ls nle courremnt pas, is s'envolent. J'en ai vu un à ll

sa.uteir à pieds joinits sur les épaules d'un grenadier russe pie
granid quc' vous et nmoi i bout à bout. Y a gros àâpag
qu'ils cause'ront dle l'agrèmnict aux mangeurs de chloucro
Aî I pour îles taiseuîrs île tours, c'est des jolis faiseurs de tour
-P'as vrai, Vitreux ?

-Jîn prenudrais bien encore une, répondit celui-ci. risC
Blitn (1ue stilisamntu nt voilée cette inîsinuation fut colmp

par le boin paysan, qlui scempressa de taire venir une noul
touinéiCe. ..l p,

-Et les bombardes, vous ne m'en ditc's rien, ajoutat-'
chaent lune mnoucheî qui se tioyait dans sont verre

-( Ihuit ! ii Moiasse ent fronçant le sourcil.
-A h !il î st défenîdu d'en parler?
-ous pe ine de mtort.
-Diable !... Alors.., vous n'en avez pas vu, vousa?
-Vous croyez ça, vous ?
-bain!.... ya
-Morasse a la confiance de son gouvernement. O

rien dwecachó pour lui parce qu'on sait qu'il en es ige


